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TRADUCTIONS 

DE DIVERSES OEUVRES 

Qmpofées en AUmanâ en Vtrs fif en Profe, 

Par M^ JACOBI, 

Chanoine d^Halèerftat, 

On trouve des Couleurs pour peindre la Nature ; 
Mats que] heureux pinceau trace le fentiment 7 
LecKercher,c'efl le fuir: lefentir, c'eft le peindre; 
Ceft ea mériter les faveurs. 
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PREFACE. 

tt~^i y a environ trois ans, qu'il parut 
en Allemagne un recueil de lettres en 
proie & en vers de Meilleurs Gleim Sc 
Jacobi. On ne lâ!t pas juiqu'ici avec 
certitude fi c'efl; fïir des copies fijrtive$ 
<)ue ces lettres ont été imprimées, ou 
û leurs auteuis ont bien voulu qu'on 
les publiât. Mais une cholê dont per- 
Ibnne après les avoir lues ne lâuroit 
douter, c'eA qu'au moment où elles 
A 2 furent 
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furent écrites, ni Monfleur Gleim ni 
MonHeur Jacobi ne purent avoir l'idée 
qu'elles paflèroient un jour dans les 
mains d'un imprimeur. Cet ouvrage 
intéreflànt & inimitable eut beaucoup 
de fùccès. Monfîeur Gteim, connu de- 
puis longtems pour un des plus grands 
poètes, ayant été nommé l'Anacréoi) 
& le Tirtée de la nation; on n'eut lien 
de plus preflë que d'appliquer égale^ 
ment à MonHeur Jacobi des noms de 
quelques poètes célèbres. On l'appella 
le Chaulieu, leDoraf, le GreJ/èf, le 
Bemis de l'Allemagne. Quelque tems 
après il publia deux voyages , l'un fait 

en 
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en hiver, & l'autre en été, & tout k 
coup il changea de nom & de nation: 
il devint Laurent Sterne ou Torick* 
\}n petit opéra lui. fit repaflèr la mer ; 
PAllemagne s'applaudit d'avoir enfin un 
Faoart, Les hommes de génie fêuls 
appellerent conflamment le poète Ja^ 
cobi, le poUe Jacobin car ils (i voient 
bien , qu'un eiprit original ne peut être 
défigné que par fôn nom. 

]e dois iêntir plus que tout autre le ri- 
dicule de^ nomenclateurs en quedion , 
puifque je fais combien j'ai eu de 
peine à trouver dans le nombre afièz 
conûdérable des poêfies de Moniieur 

A 3 Ja- 
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JacobI y feulement quelques pièces dé* 
tachées qui fuflènt iùfceptibles d'être 
habillées dans une langue étrangère, tt 
faut être ^mfltanfë avec le caraâere > 



peupl( 



> 



pour iêntir avec lui > pour être frappé 
du même be«i, du même iiiblime;. 
Combien de peintures admirables, com^ 
bien de penfêes fortes , riches & déli- 
eates , tellement nationales , qu'on cher* 
dieroit vainement à lem* donner ailleurs- 
fine fignification & des attraits» La plu» 
part des beautés , qui brillent dans les- 
ouvrages de Monfieur Jacobi , font de 
cette nature^ de là j'àimerois autant 

dire. 
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tdire, que le Guide efl le Titim des 
LotQbards , puiique tous deux ont peine 
des Venus, des Amours & plufieurs au* 
très fùjets gracieux tirés de la Hible ou 
de leur imagination» que de nommer 
Monfieur Jacobi, le Chaulieu ou le 
Greflêt de l'Allemagne; pui(qu'en com- 
parant diffërens morceaux décacbés do 
ces trois poètes , on trouve que l'Alle- 
mand a quelque reflemblance avec le« 
François , fbit par les fûjets qu'il a trai« 
tés , ibit par fês idées ou par (s& fènti- 
mens. 

Ne pouvant offrir au public François 

que ceux des ouvrages de mon Auteur 

A 4 qu'il 
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4)u'il m'a paru poflîble de traduire, iV 
s'en faut bien , que ce recueil donne 
une idée iâtisfaifânte de ion génie 6c- 
de fès talens ; auflî mes prétentions ne 
Vont-etlés qu'à en faire fâifir fàiblemem 
quelques traits , & c'eft là un fùccès , 
auquel je px>is qu'il eft permis d'afpirer 
à moins qu'on ne fbit un Blackfort (*)» 

Ce que je viens de dire étoit nécef^ 
Êire pour que les Allemands ne m'accu* 
iènt pas> au'en voulant étendre la gloit 



re 



(*) Aatenr d'une paraphtalè françoife infipide 
& ridicule , dans ]aq^eIle il a totalement défiguré 
une des produâions les plus admirables du génie 
dans ce fiede, Vbijtmre SJgatbon pat Mr. tyielani,' 
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re d'un de leurs poètes pour lequel ils 
ont le plus d'enthoufialme , je l'aie plu» 
tôt déprimée en ne faifant pas connoî- 
tre fes meilleurs ouvrages ; ceux qui de 
préférence les ont portés à lui accorder 
xinanimement la célébrité dont H jouit. 
Afin de les fatisfaire encore mieux , je 
fuppléerai à ce que je n'ai pu effe^uer 
comme tradu6leur en rapportant ici les 
principaux traits qui diftinguent notre 

poète. 

Les juges éclairés de l'Allemagne aè- 

mirent dans Monfîeur Jacobi une imU* 
gination vive , fertile & riante , mais 
lùrtout une délicateflè & une profon- 

A 5 deur 
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deur merveilleuiê de ièntimeiic , qui le 
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jnet en communication intime avec tou^ 
les êtres qui l'environnent, & fait que 
les rapports les plus cadiés qu'ils ont 
avec l'homme , fe préfêntent naturelle- 
ment à ion efprit fous mille formes: nou» 
velles. Dans Fenchafnement de fês 
idées règne l'ordre & lajufleflè. Son 
Aile eft lumineux & facile , & rien n'é* 
gale l'harmonie de fês vers. 

Quiconque poflède des dons pareils ^ 
doit favoir à la fois éclairer & gagner 
les hommes; aufli en li^t les ouvra* 
ges de Monfieur Jacobi fe fênt-on , pour 
ainfi dire » entrainé à la vertu par une 

at- 
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tetrak mviocible. Le génie che2 lui eft 
k flamme célefle dans ]a sdain d'un dieu 
bienfaiânt. 
On a die des tableaux de VJBkanes 

m 

fusils injpir oient la joie^ ^ que Jàns ja» 
tnau hkffer h pudeur ^ ils fiifoierà naître 
ks plai/irs4 Ceci efl parfaitement ap* 
plicable à plufieurs produélions de notre 
poète , dont les idées , les images 9 ôc Ul 
touche iônt paiement voluptueufèd. La 
première pièce de ce recueil eft de ce 
genre , mais maOïeureufêment ces iôf- 
tes d'ouvrages , que l'éclair du fènti- 
„ ment produit, qui naiilènt du moment 
„ 6c font les élans fîibics d^ine ame pa(^ 

„ fion- 
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„ fionnée" perdent infiniment en paP 
&nt de l'idiome du poète dans celui du 
traduâeur. „ Il ne leur rede plus rien 
^, pour peu qu'on leur ôce cette frai- 
,, cheur, ces grâces impalpables, cette 
„ tranfparence du coloris, qui fait leur 
„ premier charme , ^ voila juflemenç 
„ tout ce qui difparoit dan$ une labo* 
„ rieufê imitatioi;." 

Monfieur Jacobi a publié aufll quel- 
ques morceaux pleins de gaieté, mais 
on voit qu'au milieu même des ris il 
lie perd jamais ce recueillement tou- 
chant, qui efl la marque d'une ame fên- 
flble. Quand au contraire il traite des 

fùjets 
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^jets fërleux, il fôic y répandre une 
douce fërénité , & les larmes qu'il fait 
^erfer , font toujours accompagnées d'un 
agréable iburire. 

Quand j'ai dit , que la voix unanime 
de fà nation , plaçoit MonHeur Jacobi 
au rang de fês poètes les plus eflima- 
bles , je ne fbngeois pas à nos pédans , 
car comment leur idée fè lieroit-elle à 
celle de juges éclairés. Où il eA queP 
tion d'impartialité, de fêntiment & de 
génie , il ne iâuroit être queflion d'eux. 
yy Le (avant Smelfungus, dit Yorick, 
voyagea de Bologne à Paris , dç 
„ Paris à Rome, & ainH de fuite .... 

„ Mais 
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^ Mais il ^oic parti avec la jauniflè Sc 
9, le fpleen , & tous les objets qu'il reor 
„ contra lui parurent décolorés & di^ 
,} formes* 

„ Sfflelfungus publia une relation de 
^, (on voyage ; mais ce n'étoit que cel^ 
„ le de lès malheureuiès iênûtions. 

„ Je rencontrai Smeifûngus iôus le 
•„ grand portique du Panthéon, il en 
„ iôrtoit : ce t^eft qt^une énorme majitre^ 
3, dit-il^ qui firoit bamte pour des eom* 
„ bats de coqs. Plut au ciel, lui dis-je | 
<9, que vous n'eulfiez dit rien de pis de 

), la Vénus Medicis j^avo» appris 

), en paflànt par Floience qu'il avoit 

„ blaf- 
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,^ blaÇhèmé !a déeflè, 6s que lâtis en 
„ avoir eu le moindre fûjet , i! l'avoit 
M traitée de femme proftituée & de 
9, coureuie. 

Chacun fait, que les Smelfbngus ont 
cru de tout tems , qu'on ne rioit qu'aux 
enfers, & que le paradis étoit fait pour 
les ennuyeux. Occupés (ans relâche à le 
mériter, ils font obligés en oonfcience 
de faire de la bile en lifànt les ouvrages 
tl'un Wieland , d'un Gleim , ou d'un 
Jacobi : atrflî ceux de œs écrivains célè- 
bres en ont-ils caufë un épanchement 
copieux k plus d'un de ces Mellîeurs , 
mais je ne décrirai pas ici les fimptômés 

de 



XVI P R É F A C E. 



de leur maladie, puifque je crois les 
François un des peuples de l'Europe le 
moins fait pour s'intéreflêr à leur iânté. 
Les honnêtes gens dans tous les pays 
font gbire d'avoir -la même confcience 
qu'ont eu les Anacréon , les Horace & 
leurs fùcceflêurs : ils penfênt qu'un mê« 
me chemin doit les conduire à un mê« 
me gite , & qu'il fait bon être partout 
où font les plus aimables gens, iôit dans 
•ce monde-ci, (bit dans l'autre. Qu'on 
nous àKe ce que fêroit un Paradis où on 
ne les recevroit pas ?.. . Les (bts & les 
ennuyeux auront beau faire , jamais ils 
ne pourront éviter d'être damnés. 

TRA- 
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'AU LIT 

D E 

B E L I N DE. 

^^i^g^&k lit , où repo&nt la beanté 
& l'innocence , heureux findluaire de 
l'amour ! prè» duquel même un Satyre 
effronté fèroit relpefhieax & timide ; 
j'éparpillerai autour de toi des fleur» 
B-2 odo- 
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odorantes, tu ne feras pas profané par: 
un poète , qui en badinant avec FÂ* 
mour , fênt encore le prix de la âgeflè. 
Frémiflèmens fêcrets, volupté tranquil* 
le , venez iàifir l'ame d'un jeune 
homme! .... Couche adorée de mon 
Amante, montre moi Timage de Beiin* 
de; tu vois ici tous fès attraits dévoilés; 
ici peut-être les fbns d'une voix à demi 
éteinte , te découvrent ce qui manque 
à fès fbuhaits , & ce qu'elle fê cache à 
' elle-même. 

Tes rideaux s'agitent , je vois des 
iônges (ê gliflèr à travers : troupe char- 
mante! Beaux comme, les enfans de 

Cy- 
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C3rprîs, ils voltigent autour de cette 
fille vertueu(ê. Belinde fè fllché, la 
pudeur, la jeuneflè & ks defirs colo- 
rent fês joues. 

Maintenant loriqu'elle s^éveillera , ^ 
que plus tendre , troublée encore par 

% 

les fantômes du plaifîr , elle fôurira 
à l'aurore ; quand d'une main agile 
les grâces lui jetteront ce. vêtement 
léger , qui trahit tous les charmes ; 
Alors, ahi c'efl alors, que je te porte 
«nvie ! 

Mais ce petit temple ne doit pas 
entendre des vœux indifcrets; je ne 
me permettrai que des ^upirs aufli 

B 3 mo- 
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défies que te langage des Amours 



quand ils s^emredenaeot avec Cy- 
there. 

Vous qui, enflamma d'une ardeur 
brutale , n'avess jamais connu te Diei» 
de l'amour l déchire^ d'une main té* 
méraire céi voiles, i^inb , .:que les Gra» 

Jî_ 9. 



ces ont «^ kh^heauté;^ tandis qu u» 
amant délicat tiembte en 'Voyant te lit- 
de Bdiode 5 V^oignè. par un mouve- 
ment i9e(p§jâuçu{ de û demeure» & ne 
cherche Belinde qpe dans de riantes 



praines 



beig< 



]à qu'il la pouiioit iùr les fleurs 9 qu'il 

rat- 
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Patteint , l'enibraflè , & lâns remords 
eft plus heureux que vous dans l'ivreflë 
de vos plaifin. 



B4 EPI- 
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M^ G L E I M. 

m Décembre' 



loi, mon ami, qui aHis près de 

'la cheminée, vois la figeflê, vêtue 

d'iiennines Itères, venir à toi Ibusles 

'" traits 



TRADUCTIONS &c. aj 

* 

traits deChloé^ & qui par tes chaniôns 
travailles à élever pour ion fêrvice les 
petits amours qui t'environnent , & à 
en faire autant de petits figes ,. venge la 
des iôts , qui n'étant pas nés pour elle , 
viennent d'un ton pédantesque nous 
donner la plus, douce des Grâces, pour 
une prude farouche , qpi s'ofîèniê des 
joies innocentes. Mais non ! Laine les 
plutôt : rions & chantons. 

Le» élevés de Cytherée , les tendres 
Mufês m'apprirent quelle eft la vraie &- 
geflè. Dégagée du jargon obfcur & des 
(illogiimes embaraflans des Sophifles, 
elle eil toute harmonie comme ta lire : 

B s tan- 
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tantôt elle ittlpire une ardeur .héroïque ^ 
^ tantôt un l^er badinage. Soniôurire 
convertit en images riantes ce qui fâk 
le (îipplioe de la fouie des fbts; elle nom 
enièigne comment dans des jours ob»> 
curcis par le malheur & les fôuffian» 
ces , Tame peut encore s'ouvrir à k 



• • 



joie. 



Veux-tu, mon ami, que je te rediiè 
de quelle %on elle me fait voir l'h^ 
ver, que nous ont amené iîff fôn 
vieux char les vents ors^emr. Cou- 
vert de toutes fortes de peaux comme 



un âuvage de Lapponie, M iê tient 



là courbé fur fbn bftton^ des poils gla- 
cés 
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ces €ouvret!t ^ vi%e & de^ndene 
en baibe toufiùe iîir â pCMtrine . . .v 
Qu'il ^ hideux !* Malgré cela les jeux 
& les rk outillent gaiement autour de 
kd, & s'afRiblent de peaiec d'ours» 
Là tapis , ils lorgnent de petits amours ^ 
qui près d'un feyer , jouent avec une 
beigere. On reçoit des gages , on lui 
ravit des rubans & des baiiêrs; Gl che<- 
velure & fês ajuftemens trahiilènt la: 
main de Ces enfàos trop hardis , qui ne 
rendent pas chaque gage pour de fim*^ 
pies baifèrs. 

Déjà la neige a blanchi fes champ&y 
& un palais de glaces reçoit les Naya^ 

des» 
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des. Pour s'amulêr dans cette fiifôn, 
rigoureuiè , ces Nymphes invitent à de 
joyeulès mafquarades le vieux ieigneur 
du fleuve. Les «nfkns de Faune par- 
courent en vain les forêts , les Drya- 
des iè tiennent enfermées dans des 
chênes impénétrables ! Alors ces ma- 
liris railleurs Ce font une fille de neige , 
danlènt à l'entour en riant , & criant 
Evoé. Le Rhin couvert de gkces, 
voit les Satyres plus âgés traîner de fôn 
vieux vin dans leurs cavernes. L'air 
retentit des acclamations des Silvains! 
Auprès de leurs coupes pleines, ils 
allument les tonneaux qu'ils ont vui- 

dés. 
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dés , & bravent les vents & les frî- 
mats. L'aimable époux de P/yché » 
vêtu de peliflès , va iûr un traîneau 
d'or trouver dans leurs cabanes coU' 
vertes de neige des Nymphes délai(^ 
(èes , qui font ravies dans les longues 
& triftes nuits de l'hiver , de confier 
la garde de leurs maifôns fblitaires à 
l'Amour. 

Regarde , mon ami ! voilà les filles 
d'atours de Cytherée ! . . . . Quittant 
le fëjour des bois , elles viennent vifî- 
ter la ville , où Gleim enfêigne l'a« 
mour. Belles ! le chœur des petits 
Amours vous fait figne de l'appro^ 

cher : 
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dier : chantez lui en Sua harmonieux 
la tendreflè de fi>n AmL 



LE 



L E 

FAUNE. 




F 
!^uc-3 ' qu'une bejnité, qui a le 
fourire de Cypris ," gériiiflë enfermée 
par h fbmbre défiance dans de triftes 
murailles? 

Toi, qui te dis l'ami de Belinde, va, 
cher Cupidon , jette ton bandeau fîir 
les yeux de iâ mère. 

Alors la légion des petits Amours 
voleta 
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volera vers elle., & ouvrira ûl prtfen; 
alors je verrai Belinde au milieu d'eux 
venir à moi iûr cette colline. 

Et ils diront à cet enfant chéri des 
grâces > qu'un baifêr n'ed pas un crime, 
û c'efl Pinnocence qui le donne. 

Déjà elle entend au bord des ruiflèauz 
les âeurs s'entretenir du petit Cupidon ; 
déjà elle.reflènt tes feux, ô Amour! 

Mais helas! je vois de loin un vieux 
Satyre fè gliflèr entre les buiflôns : O 
Nymphes! qu'il éprouve vos dédains & 
vos outrages ! 

Partout où habite la joie, il la trouble, 
& il compte avec une noire envie les 

rooin- 



' 



i 
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moindres petits baifèrs qui fê donnent. 

Vous , ô Myrthes î à qui nos ber- 
gers adreflênt les plus tendres chanfbns, 
gardez -vous de cacher l'ennemi des 
grâces. 

Lorfqu'il viendra ici pour nous épier , 
alors trahiilèz le , Bocages , alors agitez 
vos rameaux, pour que nous prenions 
la fuite ! 

Le Dieu d'amour vous punira fi vous 
n'écoutez pas nos prières , & jamais de 
belles Nymphes ne dormiront plus fous 
vos ombrages. 

Aucune Dryade, après fês dan(ês, & 
fêntant encore fur û. bouche l'imprefllon 

C des 
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des baifèrs de fbn Amant, ne laiflîèri 



I» itt • M 



nebres. 



(i ceinture au iêin de vos té- 



Bacchus n'attachera pas à vos J>rao* 
ches fà coupe couronnée de roiês , m 
l'Amour ion carquois. 



La tendre 



fuira votre fêui^ 



lage mfîdele , dâôrmais le réduit des 
corneilles dc des hiboux. 



LET- 



.^^- A- 



LETTRE 
k 

vrtt « « « « 

En M enooymt k cbmfin précédente. 

î«!!i>7ue dites- vous, mon Ami, de 

cette chanfbn, que j'ai chantée à cette 

belle enfant aux yeux bleus ? En ca» 

C 2 que 
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que (â mère ait vu à travers le bandeau- 

4 

de l'Amour, car voiu (kvez que le» 
mères ont les yeux perçans ; en cas que 
les Amours n'aient pu r^uflîr à emme- 
ner Eelinde (ùr ma colline, alors je 
commanderai toute leur armée pour 
qu'elle afllege la maïKbn. 



n 



O Vous-, Vengeurs des grâces ^ 

4 

„ guerriers aux carquois d'or, qui jadis 
,, embrasâtes Ilion! Aux armes! Aux 

m* 

„ armes ! Que le mot du guet (bit Be- 
„ linde. Vene2 vos jQambeaux à la 
,y main, donnez, je vous en conjure» 
„ donnez l'aflàut à cette maifbn ; con- 
„ fîirnez toutes vos flèches ,. Sc emme* 



» 



nez 
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„ nez en triomphe le vieux Faune ga- 
„ rotté ; des bandes de jeunes Nym^. 
„ phes viendront alors treflèr dans vos 
^ blonds cheveux des guirlandes de 



» 



fleurs; 



5, Là, près de ces rofîers le méchant 
•5, Satyre fera forcé de voir comme nous 
5, nous donnons les plus 'tendres baifèrs^ 
„ & n'ofèra plus le redire à la mère. 

.5, Quand on attelera au char de l'A- 
„ mour les tigres mouchetés, alors les 

« 

„ filles de Venus viendront avec des 
éclats de rire , atteler .le vieux Faune 



99 



»> 



au même diar. 



C 3 -^^ 
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Madame Karfcb avoit adreffi h Moth 
fietar Gkim une épUre , qm roule pref> 
que tou$e fur Mr. Jacobi. Elle y té* 
moigne un f^ani defir de voir ce poi» 
*^' >9 Quand y dit' elle y quand verriàm 
n j^ ^* j^f**if homme merveilleux , {^ 
^ les ehaafins raoiffènt les mufes en 
„ extrfél QmfiU t^eacbaaier au point y 
„ qu^emvré de phàfir tu mèlus tout , 
„ tes amis ^ mime ta bergère ,,,, Il 
9, fimt que Suada Tait élevé y Jàm 
^ doute il a Péhqueuee que Mercure 
yy eut en partage,^ A la fin elle prie 
Mr, Gleim de communiquer cette épi* 
ter à Mr. Jacobiy ^ de M dire quUlk 

Ten 
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Fm a chargé, f^oià Pépitre que Mr. 
Jacohi adrejfa en répanfe a Madame 
Karfcb. 



C4 



A 
MADAME 

K A R s C H. 

I^^^alagé , éFeve des Grâces , tu 
lôuhaites de me voir ! moi petit cban- 
fbnnier ! paifque ton Glipheftion m'ai- 
me & me donne d'aulC beaux noms , 
qu'Amour en donne h fês frères ! Hé- 
las! ans être doué de la flamme célefte, 
pro- 



i 
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produit-on des chants raviilàns ? Jamais 
les fôns l^ers de- ma flûte ne percèrent 
jnfqu^à l'oreille des Dieux ; e'efl slSsz 
que la plus complaiânte des Muiês dai<> 
gne leur prêter rbreille. Quand les rois 
ravagent le monde, je ne m'informe- 
pas de. leurs victoires; j'bbiêrve dans un 
doux repos les petits Amours , dont les- 
fklts d^armes ne font pas la dedruflion- 
& lé ravage, & c'éft pour eux que re- 
tentit ma lire. Ici ces petits Dieux ru^ 
fës tracent &r des feuilles de lis & de 
rofès des plans d^ittaque; là iôus des 
buiflbns diicrets ils fê mettent en em- 
buicade^ j'entens le fîfflemeot de leurs 

C $ traits 



.— * 
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traits invifibles j la bei^ere atteinte tom* 
be fîir un gazon fleuri. 

Ah ! Si un Dieu m'avoit accordé le 
doux oi^gane de Suada qui réfide fîir les 
lèvres de la beauté dont tu reçus ta lire 
d'or, & qui dans le cœur même des 
monflres fait revivre l'amour de la ju* 
ilice & des hommes ! les habitans de la 
terre vivroient comme les citoyens de 
PËIyfëe , & toute haine en fêroit ban* 
nie; s'il m'avoit rendu éloquent comme 
Mercure, j'eniêignerois cette iùblime 
iâgeflè, à laquelle Epicure rendit hom- 
mage, & qui, aimable compagne de la, 
mère des grâces, ^ née dans le iêin de 

la 
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1a nature , fut formée dans tes chœurs 
de Pamitië. Mais je ne reçus du clet 
qu'un cœur pénétré des plus doux iên- 
timens, qui regarderoit comme un ^ 
ailege de traveriêr la joie dans fês moin- 
dres jeux; qui ne troubla jamais les 
chaiits & rallégreflè; qui honore les 
vertus modefles ; & lait gagner ceux 
qui comme lui les aiment. Ton berger 

m 

ne rélîfta pas à ce cœur paflîonné pour 
clle^. n connoit cet enthoufiafine , qt^ 
d'un fêul regard s'exprime avec pka âé 
ftiblimité qu'un poëme , & avec plus de 

m 

douceur que Sua^k, ' 

Je t'ai déjà vu, Lakgé, dans ce tem- 
ple 



'^ 
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ble que Glipheftion a con&cré à la vertu 
& aux Mufês , & cette main qui n'en- 
ceniâ jamais de Midas, porta en figne 
d'hommages des couronnes de rofês fîir 
ton autel. Quand âifi d'admiration je 
me tins devant ton image , quand mes 
regards avides examînoient tes traits, je 
vis briller dans tes yeux la flamme cé- 
leflej & même dans ton vêtement je 
reconnus la main de la nature, qui vou- 
lut tout te donner. Tu m'apparus telle 
que te volent les champs effiay^ & a{^ 
iiullis par les deux , quand errante dans 
la nuit des orages , tu accompagnes de 
ta lire les éclats de la foudre & le bruit 

du 
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ài tonnerre ; je te vis en Lakgi , en 
bergère folâtre fôuriant fâr le ga2on . . . 
& puis les cheveux épars , portant dans 
les yeux les combats , fe carnage & la 
mort . . . en femme: ton fêin étoit em- 
brafê de feux , que ne âuroit adoucir 
Zéphire , & qui ne s'allument que dans 
Pâme d^une Sapho. 

Voilà comment ton image s'efl mon* 
trée à moi : peut-être quand l'année ra» 
jeunie apportera des fleurs à l'Amour^ 
je verrai encore en toi une amie. 




LE 



■' - ^ 



\ 




LE 



BAISER 




akgé , pecke prude , fuyoit le 
jeune Lkidas. Sa bouche profôrok la 
pâquaace konîe , & fês regards expri- 
moient la ffoidenr & le dédaiik 



Un fbir Diane, répandant une lu- 
mière plus douce , fatcira dans la vallée 
près d'une fontaine^ on entendoit de 

loin 
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bin le murmure àa eaux , & le fîé» 
miflèment de la verte feuillée. 

L'agkation de ion coeur s^écanc appai* 
fëe, fôn ame devint calme & tranquille; 
tous les bofquets <falenfiour iêmbloient 
ne relpirer que Tamour. 

La rive fleurie & la roiê nouvelle M 
paik)ient d'amour : quand la jeune fille 
vit un bel enfant donnant, iûr le gazon. 
• Il étoit caché iôus des arbrifièaux 
élancés, ta lune ne l'édairoit qu'à demi 
Le ieul Albane en auroit pu faire le ta- 
bleau. 

Les fônges qui l'agitoient iê iilôient 

iûr (bn viûge, dont chaque trait expri- 

moit 
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oioit une tendre peniëe. Un carquois 
étoit fîifpendu au Myrte voifin. 

A côté de lui brilloit un arc : la ber- 
gère approche èc déjà ion cœur corn- 
mence à s'émouvoir. 

Ne vois-tu pas, Lalagé, cette trou- 
pe brillante fur la colline prochaine ? 
regarde ces jolies petites aîles & cette 
chevelure dorée. 

Comme ces beaux guerriers agitent 
leurs aîles. Les voilà déjà près de la 
fontaine, formant des danfês autour du 
petit dormeur , & chantant des chan> 
ions d'Anacréon. 

Eveillé par les chaulons, le jeune 

Dieu 
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Dieu promené iês regards à l'entour, 
fê mêle parmi iês frères, ÔC fôurit à la 
Belle. 

Sous leurs pas naiûènt mille âeurs 
nouvelles ; leurs bras s'entrelacent , & 
la belle Ldagé eil enfermée au milieu 
d'eux. 

Son fêin s'élève ; des defîrs formés 
en fècret le font doucement palpiter . . . 
Quevois-je? Oui, c'eft le jeune Lici* 
das placé à côté d'elle dans ]e même rond. 

La petite farouche voudroit lui jet- 
ter un coup d'œil .dédaigneux & s'en- 
fuir ; mais le berger , ceÛànt d'être 
timide, arrête la bergère. 

D Elle 
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Elle ne ûitfoit échapper. Les Amours 



qui l'envirotùient vifênt iûr elle avec' 
leur arc vengeur. 

Licidas lui ravit on baiièr ; un fbupir 
voluptueux fê fait entendre , & Fhilo* 
mêle le répète fur les rameaux des 
myrtes d'alentour. 
' La troupe triomphante des petits 
dieux s'ebvole avec toutes f^ flèches. 
Un baifêr dohné par la tendrefiè efl plus 

puifËnt que lê trait des Amours. ** 



t 




EPI- 



E P I T R E 

D E 

U\ G L E I M 

Â 

W. J ACOBI. 




îens, mon cher Jacobi , viens 

me vifiter dans mon petit Sans-lôuci. 

Dans fen grand Sans-fôuci , notre Cé- 

D 2 far 
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ÛT Frédéric avec tout fbn génie y Coa 
fâvoir , (es talens , (k puiflince , & fès 
richeflês efl beaucoup moins heureux, 
que je le fuis, moi , dans mon petit Sans* 
fbuci avec ma pauvre Muiê. J'avoue 
qu'on efl fort à l'étroit dans ma petite 
maiibn, deux Mufes, l'amour, toi mon 
ami , & moi , voila tout ce que peut 
contenir une de mes chambrettes. Mais 
dès que nous y (ômmes entrés, ne fer* 
mons-nous pas la porte après nous de 
crainte qu'on ne nous fîiive ? Que nous 



fèrviroient donc des chambres plus gran 



des ? Ah ! combien je lîiis loin d'envier 
^ notre Frédéric ion va^ Sans-lôuci ! 

m 

même 
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même dans cette retraite , les fôucis vê- 
tus de pourpre & couronnés de lauriers» 
s'attroupent autour de lui ! De toute 
part on court, on galoppe pour l'attein- 
dre !.. . Pas un fêul jour Eichel (*) ne 
fiuroit le laiflèr relpirer tranquille dans 
lôn cabinet ou lôus ces berceaux ! Des 
couriers arrivent : leurs nouvelles font 
des perfidies , des noirceurs j un orage 
terrible va fè former (îir la tête du Mo- 
narque. 

Te vois autour de lui la terre entière 

liguée contre un fige. Mais ce fige eft 



un 



(•) Mr. Eichel, mort du depuis, étoic confeiller 
intime du cabinet du Roi. 

D 3 
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un héros, Padmiracbo des dieux & des 
hommes. D'un de iês regards ce génie 
fîiblime précipite Ces ennemis; & fur 
les abimes creuf^ pour Gl perte , s'élè- 
vent (es trophées. 

£h bien ! 11 efl comblé de gloire , 
mais <]ue lui en revient-il? Nous IV 
^ons vu un rocher inébranlable au mir 

< 

lieu des flots d'une mer irritée ; nous 
&vons qu'il a repbQgé aux enfers 
l'horrible Mégère chargée de nouvel* 
les chaînes; qu'il s'efl livré: dur^n^ fîx 
ans à des travaux incroyables; qu'il 
s'efl expofë tous les jours à de nou< 
veaux dangers, qu'il a combattu, qu'il 

a 
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a triomphé. Mais que lui en re- 
vient-il ? 

O mon ami ! je te le jure , quand 
tu es auprès de moi avec ta Mu(ê ici 
dans mon Sans-fôuci , je ne lui donne- 
rois pas pour toute & fplendeur, ce que 
renferme de plaifirs l'elpace d'un (èul 
de ces beaux jours. 



D 4 RE- 



R E P ON S E. 



I o L 

^ui , mon cher Gleim , je le fils, 

dans ton Sans-lbuci, où les Mules, qui 
l'habitent avec toi , perfiiadent à l'au- 
ftere Philofbphie de fê rendre l'amie des 
jeux & des ris , & d'encenlèr comme 
elles l'autel des Grâces , là, ayant pla- 
cé à tes côtés ton petit Amour s'amu- 
fint à Iculpter un bufle de Platon , tu 
ne lâurois envier à Frédéric fon vafte 
Sans- 
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Sans-fôuci. Difciple de la âgeflè aima* 
ble , elle t'en(êigna à dédaigner les Pa- 
lab fadueux; & même à plaindre le 
fort des rois. Hélas ! L'ombre des bois 
ne les invite pas à de rians badinages, 
ce n'ed pas pour eux que la douce ver- 
dure renafc iûr les gazons ; en vain le 
printems fait ^orre les violettes , ils 
n'en cueillirent jamais aucune; rarement 
& à peine ils voient le fôleil relplendir 
derrière les montagnes, l'aurore pein-, 
dre les collines , & la lune fcintiller fur 
de limpides étangs. Les oiiêaux ne chan« 
tent pas pour eux; la petite Philomele fê 
tait quand elle apperçoit le maître de 
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fês bois dans foa appareil éclatant i l'a«> 
louette eii s'élevant ne fait entendre 
que des fôns interrompus ; tes ruiflèaux 
échappent à côté d'eux timidement 6c 
iâns bruit; Echo épouvantée répète les^ 
paroles de Thomme vêtu de pourpre , 
tandis qu'elle écoute avec plaifîr la v(hx 
du berger. 

Nous autres, mon cher Gleim , nous 
ibmmes aimés de la vallée ; où nous 
cueillons (es rofès pour en couronner 
nos verres, nous méprifbnis les feftins 
de LucuUus. On ne boit guerre le con- 
tentement dans des coupes d'or , & ra- 
rement le bonheur que procure une ten- 

dreflè 
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m 
i 

dreflê fincere fê rencontre /ôus de riches 
lambris. 

O princes ! Quand vit- on les lannet 
de l'amitié ou de l'amour couler le long 
de vos joues? Votre front eft ceint 
d'un éclatant diadème , vous vous pre- 
fentez comme des Dieux à nos regards: 
mais que vous (êrt l'empire d'un monde 
entier , dans leqiid vous n'avez pas iîi 
trouver un ami ? 

Il efl des momens pourtant où ïis 
nous paroîjflent dignes d'envie : c'efl 
quand abandonnée dans de pauvres ca« 
banes, les fângbts de l'innocence éplorée 
parviennent à ie faire entendre à traveri 

les 
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les murs épais de leurs palais , quand ces 
infortunés les nomment leur père , & 
demandent leur afliftance. 

Mais quoi ! quand on poflède des tré- 
lors inépui^bles, peut- on goûter un 
contentement bien fùblime en accordant 
à des malheureux un fêcours qui coûte 
û peu ? Lorfque nous failôns partici- 
per les indigens à nos revenus bomés , 
nous (ômmes plus généreux que des 
princes. 

Dans ces momens redoutables , où 
l'Acheron fait entendre de loin le bruit 
de Ces épouvantables ondes , où le trône 
s^enfëvelit dans la nuit de la mort : de 



noi« 



J 
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noires phrénéHes repréfêntent au héros 
des champs joncha dVmes & de 
morts , à fês genoux des priiônnlers 
pâles & défêipérés; & autour de & tom- 
be retentiilènt des accens douloureux & 
des cris lamentables. 

Et nous , nous verrons deicendre des 
deux cette heure fblemnelle riante & 
couronnée de la main des Grâces ; dans 
les bras l'un de l'autre, au milieu des 
douces étreintes de l'amitié, nous lui 
chanterons des hymnes, qu'une tendre 
beigere répétera après nous. 



A 



■^^ 



A 

T H E M I R E. 

En M envoyant des pqts d'eillets 
en biver. 



***î 

* E ♦ ' 

-ttt^ttJi'opoctés fiir les ailes des Zé- 
phirs , les jeux & les danfês avoient 
laiflë la vallée délèrte; les vents ora- 
geux tenoient la terre enchaînée : les 
fontaines étoient &ns ombrage , & fur 

des 
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des parterres arides ^mmetUoic la jeune 
Flore, entourée des Génies du prin^* 
tems. 

Filene iâns s'inquiéter de ce que de- 

venbient la mer & la terre tJMies par 

Borée, ne iôngeoit qu'à faire naître le 

printems <ïans fà cabane; chaque matin 

lui annonçoit un beau jour» Il élévoît 

des fleurs deftinées pour Thémire ;. il 

preflbit la nature de les feire éclorre, 

pour que k Déeilè les vit plutôt fleurir. 

A mefiire quelles croiflbient, Filene 

leur difôit des cfaanfbns , & il lui iemk 

Uoit qu'animées par Cythere elles fi- 

voient 
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voient Féoouter & comprendre &$ chan- 



Petites fleurs ! Vous alle2 orner une 
Déeflê. Dites à Thémire , que je vous 
ai tendrement chéries , que je vous ai 
cultivées avec ibUicitude ; & puis ob- 
fêrvez , û elle s'afîèéUonne à vous , û 

de tems en tems elle vous jette wt 
doux regard. 



Des myrtes couronnent les autekde 
Venus , mais vous êtes bien plus heu- 
reu(ès ! Lorfque Thémire elle • même 
prendra foin de vous j quand elle vous 

por- 



■ 
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portera hc fbn lêin, alors petites fleuia 
rendez grâces à mes &ins. 



Voyez , de jeunes Amours colorent 
vos feuilles avant que Phaleine du prin- 
tems ait fait épanouir celles de la rofè. 
Ne vous affligez pas , fî vous allez pé- 
rir dans peu; il eft trop beau de mourir 
cueilli de la main de Thémire» 



Lorfque * la Déeflè vous plaindra , 
ou'elle fera en deuil pour Gl petite 
fleur fanée (ùr fâ tige ; qu'en vain elle 
vous rapellera à la vie: ah! qui ne 
vous envieroit pas alors , qui ne mour- 

E roit 
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TQÏt pas avec joie, fichant qu'etjb 
gémira autour.de foa tpmbeau^ 



L'ÉL YSÈE 



DRAME. 



MÊLÉ D'ARIETTES. 






Repréjènté pour îaprtnA&rtfak h Hm^ 

mvre^ par les Comédiens ordinaires 

du Roi , ie i8 Jmmr 17^. 
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ACTEURS. 

ELISE. 
THÉMIRE. 
ERASTE- 
LINDOR. 
Une OMBRE. 

Pmkurs Ombres qtd cbmt^ ^ qui 



L' É L Y s É E 

DRAME. 

i9(9t«g tO ! tti'W8' » '^sia8BM!«asa! a iai 

Le Théâtre repréfente les Elyfées. On 
voit lejlyx dans Véloignemmt. 



SCENE PREMIERE. 

Elise, 7«»/«. 

|^^J& arme dans h barque de &• 

ron. Quatre Ombres couronnées de 

E 3 myrte 
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unt couronne de Myrte. Les Ombres^^ 
àtjparoiffènf, JEIifi conten^k cette voth 
veik contrée avec tous les ^gnes de Toà- 
miratim f^ 4» rao^emm* 



A RIRTXE. 



9» Q^ iÔQt ce$ champs, ! ces 
daoiês» ces QouroDoes ! Quelleeft 



9, cette douce clarté répandue de 
n toutes parts ! l'aurore , telle que 
» je he vis autrefîw Hlumlner au 
9) printems la tendre verdure , n'en' 
M ^abit pas la douceur. 
9, Eft ce un iônge , ElUê ? ces 

„prai- 
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^ prairies , ces bois qui m'envif on- 
^ nent , tout e& mélodieux, fé- 
9, prouve un calme iocomiu ; dans 



^ ces ions eft rharmoaie dé la paix: 
„ CM, c'eft id TËlyfëe. 

9 
t 

Oeft oett6 r^ioa, où les mortels & 
font tant de peine de descendre. Le 
court trajet vers un lieu où tant de plai- 
Sts les attendent ne leur devroit pas cau^ 
iêr tant d'alarmes. Qu'ils font ravidâns» 
ces plaifîrs \ Mais ib ne m'étoient pas 
tout «à -fait intonnus. J'en goûtai une 
partie le jour que j'allai en viBe pour y 
quelques fruits. Ob , comtne il 




avoit faim y ce pauvre homme , qui vint 

£ 4 me 
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me demander l'aumône fous le tilleul 
près duquel je m'écois aŒiè (ûr la route t 
Hélas ! je ne pouvois lui donner que 
quelques fruits de ma corbeille & k moi- 
tié du pain dont jefaiibis mon repas hQu'il 
avoit Tair content en fê plaçant à mon 
côté ; & que ' mon pain , après Vavok 
partagé avec lui, me paroifibit âvou* 
veux i Au même infiant un caroflê ma- 
gnifique paf& devant nous. .... Je jetta^ 
les yeux iûr ma petite corbeille. ... O 
ks pau\n'e& gens !. Un homme <pi au- 
tok ùkn n'ofêroic approcher de leur 
table, & manger de leurs plats d'argent. 



troifiéme 



font 
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font porter quelque choie y & qu'ils 
ne fê fôucient pas de voir eux mêmes 
la joie qu'ils lui caufènt; quel plai- 
fir leur en revient - il ?. ... Mais je 
n'ai pas vu encore les juges des enfers? 
N'importe.! mon cœur m'aflùre que ma 
préiênce ne âuroic pro^er ces lieux, 
(une Ombre par oit,) Peut-être cette 
Ombre voudra me préfênter à mon 
juge. 




E s SCE- 




SCENE SECONDE. 

Elise. Une Opér$y tenant une^êupe 

mire dans la main. 



LOmsre* 

X s 5 

J^l^X'^îs la bienvenue, M(e ! Tu viens 
de m'apprendre ton nom , je t'écoutois. 

Elise. 

Mon ami ! les jqges des enfers t'en- 
voient-ib vers moi? 

L'Ombre. 

Tu es déjà jugée. Ta première pen- 

fée 
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lëe en entrant àmt PEtyfife fut ta ieo* 

Elise. 

B^ foit rhomme qui fût aflls à me» 
côtés fous le tHIeuI t . . . . Mais pour- 
quoi cette coupe? eil-ce à moi, que tu^ 
la portes, mon ami? 



LTOmbre. 



Oui , chère EHie ! En abordant à 
ces champs fortunés il faut boire de 
Feau du fleuve d'oubli 

Elise. 
Qpaod je mouns ma mère refh ei* 



pQ- 
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pofëe aux plus cruels befbins* Le tra-, 

vail de mes mains avoic fbumi de quoi 

acheter un peu d'huile pour notre lam- 

* 
pe, & un peu de bois pour notre fbyer. 

La lampe fê fera éteinte après ma mort, 

& ma mère avoit employé le peu de 

bois que nous avions à chauâèr ma 

dernière boiflbn. II me fêmble lavoir 

encore à genoux devant mon lit , & fê 

cachant le vifâge. A mon dernier fou- 

pir elle jetta un cri douloureux. Ce 

fôuvenir efl bien trifte ! Cependant je 

voudroîs ne pas publier ma mère. 

La même divinité qui créa pour moi 

cet Elyfëe, prendra foin d'elle, & 

bien- 
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bientôt je la ferrerai dans mes bras» 

L'Ombre. 

Que de vertus defcendirent avec toi 
dans ces campagnes ! elles ajoutent k 
nos félicités. 

Elise. 

J'avois un amant. Il étoit pauvre.. 
En Tépoufânt je me ierois mifè hors 
d'état de nourrir ma mère ^ & par cette 
raifôn je lui refuiâi ma main. U efl 
mort, & je le retrouverai ici, car il 
fut vertueux. Faut -il, que j'oublie les 
momens où il porta quelque foulage- 
ment à ma mifêre? Hélas, le faut-il? 

L'OM' 
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^ 



L*Ombre. 



Ombre aimable , non : tu n'oublie- 
fas ni ta mère ni ton amant. L^unl- 
^ue eflèt . de cette ^oupe fera de ren- 



iôuffiancâs 



paiiible. 



Elise. 



Ë y a une feule circônfhifioe dans 
ma vie , que je fèrois bien aifê d'ou- 
blier tout à ^t. Nous ivions un pro- 
cès , qui confuma notre petit patrimoi- 
ne. Un jour je vis ma mère envelop- 
per la feule pièce d'argent qui lui ref^ 
toit , la confidérer à diverfês repri/ès , 

tantôt 
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tantôt iixant fur moi iès yeux baignés 
de larmes , tantôt les ^élevant veris le 
ciel. Elle h porta à un homme qui 
pouvoit 'nous âuyer ^ il la prit , & ce- 
pendant nous perdime» tout par ûl né- 

» 

gligence. Nous lui avons pardonné ; 
mais le ciel a vu les reg^ds douloureux 
de ma mère i,,,. Ah, c'eft le fôuve- 
nir de l'înfênfibilité des hommes , que 
je voudrois bannir de mon ame. 



L'O M B R E. 



Eliiê , tu es dans le fêjour de la paix 

& du plus tendre amour; au milieu de 

ces elprits bienheureux f ces fôuvenirs 

ne 
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ne t^afiligeronc plus. Il efl œpendane 
un fôuvenir que nous devons détruire, 
c'efl celui d'un ami , qui ne pourroit 
nous rejoindre aux Champs Elyfëes. 
Une féconde coupe comme celle-ci en 
efface jufqu'à la moindre idée. Le fêul 
nom d'un infortuné ne troubleroit-il 
pas , même dans ces lieux de délices , 
k béatitude de la perfônne à qui il fut 
cher, & même ceUe des témoins de 



fâ trifleHe. 



Elise. 



Donne moi la coupe, (après Paooir 
vuidée) Pourvu feulement qu'il ne m'en 
faille pas vuider une féconde ! . . . . Je 

fus 
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fus chérie d'une amie, fort peu de tems, 
hélas ! . . . . Qu'elle m'a coûté de lar- 
mes ! (£« rendant k coupe) Dieux , fi 
je ne la retrouvois plusl 

L' O M B R E. 

Tu as vuidé la coupe. Prends main- 
tenant cette couronne, Elilê; tu la 
donneras à la première Ombre que tu 
xencontreras. 



SCE- 



SCENE TROISIEME. 



Elise. 



la première Ombre ! Oh , ce 
fëia mon amant ! Il me promit d'être 
ftr ces bords quand j'y arriverois. . . . 
Comme je l'aimerai maintenant que je 
£iis dans VEtytëe ! Depuis que j'ai bu 
des eaux de ce fleuve , je lêns que c'eft: 
pour jouir d'un félicité pure que je fus 
créée. Tout ce que ma courte vie a 
eu de trifle & perd de plus en plus dans 

le 
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le lokitaln. L'Idée de mes malheurs 
|)aflës va loujoars ^n s'afibibliiEnt : à 
•chaque inilatit s'adoucif^nt ces lugu- 
bres accens dont mon oreiUe étoit pei* 
fiée. Même les derniers gémiflêmens 
^ ma mère me percent moins l'ame^ 
C'eft un faible fôn , qui ne me caufê 
|>Ius tant d'angoiflè. 



Ariette. 



„ Ceft ainfi , que j'entendis au- 
trefois le battement des ailes du 



•3» 



„ rofllgnol ', ainfi revenoient à mon 
„ oreille d'une colline éloignée, 
fy les fôns qu'avoit répété l'Echo. 

F 2 M Les 
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„ Les images douloureulês ne-. 

„ pan'iennent plus à moi qu'enve- 

„ loppées dans un beau crépulcule i 

„ un contentement divin me péne- 

„ tre ; le ciel eft dans mon cœur. 

Voici l'ombre. . . . Mais ce n'eft pas 

mon Amant. Qui que ce fcit ; il eft 

beau de diftribuer des couronnes dans 

l'Elyfée. 



SCE- 



SCENE QUATRIEME 
Elise. Themire. 

T H E M I R E. 

(DdBî PiHoignaBettt fins voir Ehji.) 
g^^uelle longue, nuit ! . . . Mais 



enfin voici une création nouvelle ! . . . 

Je reviens à toi, ô nature! Tandis que 

j'étois iûr la terre , je dédaignois de voir 

F 3 'e 
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le iôfeil cosKDencer ou ûiir & carnet^ r 
dans la longue nuit d^)ù je ^ , que 
de fois j'y ai (ôngé. Combien un de fès 
moindres rayons m'auroit ravi dans c& 
lëjour téaêbrem. ! Là lumière qui brille 
kï eft plus belfe encore que le fôleil^ 
Que de beautés dans tout ce qui m'en- 
vironne ! J'en découvre dans les plus 
petites feuiUes, diacnne m'attire. Dans> 
la longue nuit je n^a point vu de ver- 
dure , car fîir la terre j'avois dédajgné 
de regaiïder les vertes prsôries. Petites 
âeurs je ne vous aknois que comme un 



ornement frivole. . . . Mais quelle iôU- 
lude ? Toujours délaiilëe ? (eUe apper- 

foit 
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foU EM/èy f ftt iaomu vers «A?.) Ciel 
iêcourablel Bonne & charmante oésu 
ture ! je ne te connais pas ; mais des 
traits humains font un û doux afpe6l! 
Ah parle , que f entende encore la voix 
d'une créature de mon efpece. 



Elise. 



Je te parlerai volontiers, je t^aimerai 
même. Ombre infortunée ! As-tu vécu 
dans un déiêrt ? 



Th emire. 



Oh! que n*y ai -je vécu avec toi! 
Ma naiflànce me plaça dans . le grand 

F 4 mon- 
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monde , & c'eA ce qui cauû mon mal* 



heur» 



ErhlSE^ 



Le grand monde a aufli caufë le 
mien , quoique j'en fuilê a(Iè2 éloignée. 



T 



H £ M I R E;. 



Tous ces corrapteurs , qui font ou*- 
blier dans les palais Thumanité , Pami- 
tié & le véritable amour , lorsqu'il ne 
leur refle plus rien à détruire dans ces. 
Heux, ils vont, hélas, dans les cabanes^ 
troubler l'innocence , dt lui ravir fês» 
Êntimens honnêtes. 



ËLf- 
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E Li I s E. 

Cô ne fut pas là mon fort. . . . Mais 
je ne voudrois pas< te raconter, des cho-. 
fss affligeantes» 



T HEM IRE. 



Ombre généreufè ! .... Il ^ut que 
je t'apprenne tout ce qui me regarde, 
fans cela je ne puis être tranquille. Je 
veux que tu fâches tout , & qiie tu ne 
m'en aimes pas moins. 

El I s e. 

« 

Ma chère amie ! nous fbmmes dans 

rayfée. 

F 5 The^ 
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Tbemi&e. 

^ Oui 9 nous y iômmes. Jadis cette 

td^ m'effi^yoit» & par cela fèul tu 

« 

peux juger de moi , & quel étoit moa 
cœur. Vivre dans FElyfëe ! Dans un 
lieu, où il n'y a ni jeu, ni toilette, ni 
«dorateurs, & ce qui m'étoit le plus af^ 
freux, où une longue fuite d'Ayeux ne 
donne plus aucune prérogative. 

Elise. 

Et moi , je voyois VElyCée comme 

un lieu , où l'on n'a plus faim , & 

où l'on n'efl plus méprifë pour être 

pauvre. 

The- 



ORUVRES DE JACOBI. 91 

TpEMIRE. 

J'avols une amie; j'ignore û elle efl 
dëja dans ces champs fortunés^ mais je 
f y chercherai. Cétoit la fille de notre 
fermier , & k compagne de mon en- 



fance. Oh , me bonne , une excel- 
lente fille 1 Cruelle ^ j'<étois ! Nous 
conflruifions eniêmble de petits ber« 
ceaux , nous cueillions des fleurs , & 
nous nous donnions des bai&rs. Dand 
ce tems là j'étois encore fidèle à la na^ 
ture ! Comme elle m'aimoit ! Je n'ai 
pas retrouvé une pareille amie. Mais à 
peine je fiis grande. . • * 



£li< 
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Elise. 
La pauvre fille. 



T H £ M I R E. 



Je ne Pavois pas vue de longtems:, 
-quand un jour elle vint pleine de joie 
m'apporter un bouquet, & moi . . . 



Elise. 



Oh , il faut que je rembrafTe ! 



T H £ M I R E. 



Et moi , je la remerciai d'un air de 
proteâion. Elle me regarda ; (es yeux 
iè mouillèrent de larmes ^ & elle s^en 

alla 
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alla /ans pouvoir proférer une parole; 
mes gens, qui la rencontrèrent , la vi- 
rent pleurer^ 



Elise. 



vous nommez cette fille- ? 



T H £ M I R E. 



Mort cœur n'*avoit pas encore abjuré 
tout fentiment. Quelques larmes s'e- 
chapperent de mes yeux ; mais j'eus 
honte d'en avouer le fùjet à ma mère , 
qui s'en informa. Cetoit là faire les 
derniers adieux à l'innocence. 

i^EUfi s'approche davantage de 
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^bémre , . Ità prend la msn^ 
Sf la regarde avec k plus 
£rand attendrtffemera, Aprè$ 
une petite paufè Tbémre con^ 
tinue,) 

Cependant mon amie étant tombée 
^ans rindigence , je pris fur mes éparr 
gnes de quoi lui procurer du fêcours à 
Tiniçu de ma mère. Mais plutôt, que 
{le la fai(ôis-je venir chez moi pour la 
<:onfbler moi même ? 



Elise. 

{h part.) 
Ceftelle. 



The- 
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Themire. 
Aa milieu dti tourbillon qui m'en- 
trainoir , je ne laijSài pas de iônger en- 
core quelquefois à elle ; mais à. la fin 
elle fut entièrement oubliée;, dès lors^ 
je commençpis à méprifêr tous les hu* 
mains , & à regarder avec dédain tel 
qui valoit mieux que moi . . . Ma car- 
rière étoit finie. Les bons fêntimens , 
qu'on avoir étouffes dans mon cœur, 
s'y réveillèrent , & je me vis tranfpor- 
tée dans la région des ténèbres , qui Ce' 
pare l'Elyfée des enfers. Ah ! combien 
alors je vis petit tout ce qui m'avoit 
paru fi grand f Je ne demandois de la 

clé- 
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clémence du ciel qu^une foible lueur 
dans cette affreufè nuit. Alon^ quand 
nul fon ne vint plus frapper mon oreil* 
le , quand rien ne m'annonça la pré- 
^nce d'aucun de mes fêmblables , alors 
je me rapellai mon amie dédaignée. 
Ah ! c'eft dans les déferts qu'on apprend 
ce qu'une créature e(l à l'autre. 



Elise. 



Et maintenant tu récommences k 
aimer cette pauvre fille ? 



T H £ M 1 R E. 



Si je l'aime ? Je n'ai reçu de baifêrs 

fince- 



J 
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finceres que ceux qu'elle me donna 
dans mon enfance. Que font . les care(^ 
fès qu'on fè fait dans le grand monde ? 

Elise. 

(La regardant de Pair le plus 
touché y ^ plaçant fa main 
dans la Jtenne.) 

Et tu nommois cette fille ? 



T H £ M I R E. 



(Qui peu à peu la reconnoit.) 



Elife ! 



(^Elle Je jette dans les bras d^E- 

lijhy avec un tr an/port de ten- 

drejfe. Pendant la ritournelle 

G de 
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de rariau fûoame y EUfe kâ 
attache k cottnmne de myrte,) 



99 



A RIETTE. 



Tu veux me pardonner , Eli- 
9, fè ? . . . . Ah ! nul reflèntiment 
„ ne pourra jamais divifèr les 
„ heureux habitans de cette con- 
„ trée! 

„ Tu veux me pardonner , £11^ 
„ fe ? Que nos Ombres ne peu- 
„ vent-elles aller dire aux habitans 



» 



M 



des palais , quel eft le prix de 
rhomme! Alors ce ne fèroit plus 
M la nuit du Tartare qui leur ap- 

5, pren- 
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„ f>rendroit à donner le premier 



99 



bai(èr. 



Elise. 



Combien je fuis heureu(ê, ma Thé* 
mire ! Le ciel t'a deftinée à être ma 
première confideme dans TElyfêe. Mais 
dis -moi, Thémire, aurois-cu un amant 
dans ces lieux ? 



Themire. 



pavois une foule d'adorateurs dans 
l'autre monde ; mais pas un'amant. Je 
les appellois amans dans mon ancien 
langage, mais dans ces campagnes on 

G 2 parle 
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♦ 

parle le langage de la vérité & de h 
nature. 

Elise» 

Tu es digne d'être avec moi dans 
TElyfëe. Viens maintenant m'aider à 
chercher mon amant. Il a , comme 

r 

moi , habité une cabane : viens que 
nous le cherchions. ... If a vu iôuvent 
les tendres pleurs que tu m'as fait ver- 
1er. . . . Mais quelle eft cette Ombre ? 
Une douce violence m'arrête à fôn ap- 
proche. H faut que je lui parlé. 




SCE- 



SCENE CINQUIEMR 
Les pricidem. E r. a S t e. 

Er aste. 

(Si»} voir les Omires.) 

j^Jjsirmi toutes les Ombres aucune 
ne l'a connu? Et comment le connoi- 
troiem-elles? Qui eft-cequi iroit dans 
la petite vallée vifiter & demeure fcli- 
taire ? 11 a peu de voifins. .. . à Lin- 
dor! 

G 3 Eli- 
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Elise. 

{aoec mmdrijjkmm^ 
Lindor \ 

Eraste. 

Quel iÔB de voix? Ombre affable, 
toi, qui répètes un nom qui m'eft fi- 
cher, qui es -tu? 

Elise. 

Tu ne Êuroîs l'avoir prononcé plus 
iôuvent que moi , ^ jamais avec plu» 
de tendreflê. 

Erasts. 



Qui es-tu? 



Eli- 
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Elise. 

Une jGUe ignorée fiir la terre, igno- 
rée comme Lindor, pauvre & honnête 

« 

comme lui. 

E R A s T E. 

Pauvre & honnête ? Ah mon fils » 
nous nous reverrons! 



Elise. 



Ton fils? (die Pemki^,} 



E R A s T E. 



Mais toi? 



E L I s^ E. 



4 

Sr les riches avbient voofcr partager 

G 4 avec 



.J^.Am_ 
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avec nous , comme nous partagions 
avec les autres pauvres ^ alors je fêrois 
ion épouiê. Quoique je ne le fois pas , 
j'ofèrai cependant t'appeller mon père î 
O que de fois nous avons béni ta mé* 
moire. 

Eraste. 
Ma fille ! ma chère fille f 

Elise. 

Vite , mené moi auprès de ton fîTs ;, 
je vais Pembraflêr devant toi pour la 
première fois; je vais . . . 

Eraste. 

Cid iêcourable ! Lindor iêroit-il ici ? h 

Eli- 
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E LISE. 

Et tu ne l'as pas vu encore ? JI m'a 
précédé de longtems. 

£ R A s T £. 

{avec irifleje.y 

s 

O mon fils [ 

Elise. 

Aucune des âmes vertueufês ne pé' 
rit y il efl ans doute ici. 

m 

ThemiRë* 

It y eft furement , puifque j'y /ûis 
moi même ! Viens , ma chère amie i 
Il cherche peut-être fôn père. ' Hélas ! 

G $ lût 



\ 
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Cir une meilleure terre j'aurais rendu 
ton amant lieureux. Il faut qu'il me voie 
& qu'il me pardonne. 



SCE- 



SCENE SIXIEME. 
Eraste. Une Ombre, 

E R A s X E. 

(à part^ 

1 H î 

i ! eOes ne le trouveront 



pas. II eft des fbibleilès dont les plus 
belles âmes font capables, & beauœup 
d'hommes ibnt ablôus ici , qui avoient 

été 
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été condamnés fur la terre. . . . Mais 
s'il s'étoit fèrvi des dehors de la vertu , 
pour tromper une fille innocente .... 
O mon fils! 

Une Ombre. 

(avec douceur , mais avec dignité.) 

Brade ! Les champs Elyfiens (ont 
Çzcxés : tes plaintes les profanent. Ton 
fils eft peut-être dans la région des té- 
nèbres , où beaucoup d'ames font pré- 
parées pour paflèr enfùite dans ces 
habitations. Déjà nos juges y ont en- 
voyé le Héraut ^ qui en rappelle les 
ames; il cherche ton fils. S'il n'eft pas 

dans 
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dans la r^ion des ténèbres , il faudra 
que tu Toublies. Alors je puifêral pour 
toi une iêconde coupe dans le Lethd 

(UOmbre s^en va,) 



ER ASTE. 



Dans la région des ténèbres ! . . . . 
Il n'auroit donc pas eu autant de can* 
deur que lui en avoit cru Eli(è ; il au- 
rait donc montré des vertus qui n'é- 
toient pas dans (on ame. Celui qui 
trompe les hommes, voudra tromper 
de même les juges des enfers. Non ! 
puifque mon fils n'efl pas dans ces cam- 

pa- 



\ 






L L^_ 
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pagnes , il ne peut pas être non phti 
dans la région des ténèbres . . . Infôrtii» 
né! Dans quelle heure fbnefte perdis -tu 
londroitàrElyfëe? 

Ariette. 

„ Les derniers accens de ma voix 

paternelle ont dô retentir alors 
„ autour de toi ! Tandis qu'elle ré- 

iônnoit pouf te préierver, une 
„ iômbre nuit enveloppoie les bo- 
„ cages d'alentour. 

„ Et les ténèbre» defcendirent 
„ dans la vallée : Là mon Ombre 



99 



99 



99 



iè préiênta pour la dernière fob 



99 



a 
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„ k tes momes regards, & les ver- 
„ tus en deuil t'environnèrent en 
„ gémiilànt. 



SCE- 




SCENE SEPTIEME. 



Eraste. Elise. Themire. 



T H E M I R £. 



A JN A 

^^.^Jous ne 



l'avons pas vu, & ces 
Ombres fortunées ne connolflênt pas fôn 



nom. 



Elise.' 



Ils ne connoiilènt pas le nom de mon 



amant: 



r 



The- 
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Themire. 

Mais un héraut a été envoyé dans la 
région des ténèbres, 

Eraste. 

(après unepaufè.) 
Hélas 9 ce fera en vain. 

THEMXR.S. 

L'Ombre reviendra. 

E R A S T E. 

{i^ès mè paufe) 
Et la coupe noire aufli. 




H SCE- 



SCENE HUITIEME, 

Lèsprietàm. Une Ombre. 

[Pendant la ritournelle de F Ariette 
fttivante , FOmbre vient appâ- 
ter la cMpe à Erajle , en le re- 
gardant avec compajîm. Erafie 
prend la coupe.) 

Ariette diabguée. 

Elise. 



Il ° I 

giiSîîSïa mon Amant ! 



Eras- 
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Eraste. 



9, O mon fils ! Faut-il que j'ou- 



■n 



blie à jamais ces accens, dont 
^, mon ^poufê excitoit tes jeux & 
^, ton fôurire enfantin? Faut-il, que 
^ je les oublie k jamab ? 



Elise. 



■» 



•n 



O mon Amant ! 



Eraste. 



O mon fils! 



Elise. 



„ Faut-il que j'oublie à jamab la 

H 2 vallée. 



- " - «•- « ^ .^ 



îîS TRADUCTIONS DES^ 

„ vallée , où dès notre énonce 
„ nous afièmbloit une tendreiïè ré- 

„ clproque ? . . . Que le fôn de iÀ 
„ voix étoit doux! Faut -il qu'à ja- 
,» mais je l'oublie ? 



Eraste. 



9> 



O mon fils ! . .. 



Je lui donnai le premier bai/èr brfqu'il 
naquit , & le dernier quand je mourus» 
Ces baifèrs font perdus ! Tant de plai- 
firs font perdus ! Je n'ai plus de fik ! 



The M IRE. 



Jufle ciel! C'efl peut-être l'indigen- 



ce 
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ce qui l'aura entmné au vice. Je pou- 
vois le rendre heureux & confèrver fâ 



vertu. 



£ R A s T E. 



Je vais la boire cette Hitale coupe. 
Dans cet infiant même il naît fur la 
terre une multitude innombrable de fils. 
. , . O Pères ! . . . 

(JLorfqi^il veut porter la coupe à la 
bouche 9 il efl interrompu par h 
fHufique de Pariette JmvaiUe, U 
regarde en arrière.) 




H 3 SCE 



SCENE DIERNIERE. 

Les précédais. Lindor. 

LiNDOR. 

(dam réMgnemmt.) 
Ariette. 

» B»œB ^ ^luB > région des het>- 
„ reux ! Séjour de paix où Ton n'en. 
» tend plus gémir des infortunés , où 
„ des elprits transfigurés m'environ- 
„nent. 
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^, nent , où je reverrai mon père , 
^ où je té reverrai Elife ! Je te ft- 
„ lue , région des heureux ! 

99 Ici ne couleront plus de larmes * 
.,, je vais rejoindre mes amis ; je 
M vais embraflèr mon père avec un 
„ renouvellement de tendreflè ^ je 
9, te ferrerai dans mes bras , ô E\î^ 
9, fè . . . . Je te âlue , région deâ 
„ heureux. 

{Pendant que - Lindor cbaïUe > 
Erq/ie rend la toupe.) 

Elise. 

É 

{J9 avance vers Itti les êras ouverts.) 



Lindor! 



H 4 L I N' 



120 TRADUCTIONS DES 

L I N D O R. 

{S^ avance vers fin père avec le fw/- 
pte gefte.y 

Mon père. 



T H £ M I R E. 



Tu m'as pleurée avec Elifè. Je vous 
oubliois quand vous étiess abandonnés 
des hommes. Embrailè moi ^ je fùis> 
Themire. 

(JJndor Vemhrajfe^ 



L I N D o R. 



Il y a longtems mes amis c^ j'au- 
rois dû vous rejoindre dans ces campa« 

gnes; 



o7\ 
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gnes ; mais je mourus avec quelque 
haine contre un monde dans lequel 
Elife refloit malheureufê , où Tamour 
le plus tendre n'avoit pas pu obtenir 
feulement une cabane. Avant d'en- 
trer dans les habitations de la paix , il 
a fallu que je me reconciliaflè avec les' 
hommes ; j'errois pour cela fur la rive 
oppofëe du fleuve , ÔC je fbndois mon 
cœur. Maintenant , mes amis , mon 
ame efl paiflble > comme ces boccages ; 
maintenant nous pourrons nous aimer 
ans trouble & fans fin» 



H 5 £ras< 



m TRADUCTIONS DES 



£«.AST£. 



Habicans de PËIyfëe , Ombres favo- 
rables ! Venez nous aider à célébrer , 



liflàni 



concerts. 



C H OE U R 



^ 



£ R A s T E. 



Dans ces enfâns aflls à vos 



41 



pieds , contemplez , ô pères , les 
9, races futures, & enfèignez leur, 
9, au milieu de vos embraflèmens , 
„ les droits de la vertu. 

„ Mon- 



I 
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„ M<mtî«2 leur, ô Percs , Tima- 
„ ge de notre félicité : vos leçons 



•égard 



„ {ienst< 



Tous. 



„ Montrez leur , ô Pères finoiage 
„ de notre félicité ; vos leçons font 
„ un regaid fî» les champs Ely- 
„ ilens. 



Ei^isc* 



\ ■ 



« Les vertus aimabks s'allient au 
„ doux badinage dô Paiiiour ; alors 
„ le cœur s^eleve , & l'ame en de- 

„ vient plus beUé. 

„ Ten. 



M4 TRADUCTIONS DES 

„ Tendres amans , en vous efl l'i- 
„ mage de notre bonheur fùprême ; 
„ vos plaifirs iônt un regard fur les 



„ champs Elyflens. 



Tous, 



,, Tendres amans &c. 



LlNDOR. 

„ Lorfque vous recoure^ en vain k 
„ la bien faiûnce.des hommes ; quand 
„ leur pitié vous fuit, alors , trides 
„ infortunés , embrailèz la patience 
„ & le courage. 

„ Déjà l'image d'un meilleur fort 

fê 
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,, fè montre à vous : vos larmes font 
n un regard fur les champs Ëly- 
9, (iens. 



Tôtts, 



„ Déjà rimage &c. 



99 



T H £ M I R £. 



Vous , qui dans vos brillans pa« 
„ lais paroifIè2 I^ Dieux de la ter- 
„ re , fôngez au milieu de vos fêP 
„ tins, fôngezque des yeux de l'in- 
„ digent coulent des larmes* 

99 Contemplez auvent les images 
„ de bonheur que préfènte Tamour 

„chess 



126 TRADUCTIONS DES 

^ châz les humains: chaque bienfak 
efl un regard iùr les champs Ëly- 



5> 

.„ iiens. 



Tous. 



„ G>ntemple2 fbuvent &c 



E&ASTE. 



^, Les tombeaux s'ouvrent . . . Que 
M deviennent alpi^ les frondeurs de 
^, de la vediw ? . * . W eft . des juges 
„ aux enfersi'Jl dl un Dieu dans les 
„ cieuxi 

M Contemplez, ô Mortels, Hma- 
^ ge (ûblime du bonheur préparé à 



• • • 
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„ l'innocence; jettez fbuvent unrs- 
„ gard Su les champs Elyfiens. 

Tout. 

„ Contemplez, ô Mortels &c. 

FIN, 



- * • V 
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